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TROISIÈME PÀRTI9 - LA FORTUNE DES FAUSTOL

Noum renonçons à exprimer le déehirglàt éri- 4o
désespoir qu'il poussa en voyant une- die 0es leftres, dêl4tèà par
lui, iilors qu'il voulait
se tuer, et que Perrier
lui 0'ait dit avoi, tou-.
tes brûlée&, Oo.l.i étitt
la confession entière du
pafl qu'il -faisaita&& itb-,
ge6-dO paix,. u fidèle et
discret camarade d'en-
fa nce. Après lui avoir

exlqéde quel crime,
is'était rendu coupable

dans un accès de som-

sa Eille.à sou vieil ami,
en le. l4)pliat de tout
tenter P~u s"aver la,
rQ*étim de l'innaocen-
tle victime que son suici-
de allait laisser., owpheo-r

B& recopisaissant cet
écrit qui venait de révé-

qu'il avait ,uiliit4it ýà

tomber- à gecou*, et,
tendant vers Mme Per.
rien ses bras suppiata,
il balbutia *'a oix
navrante :

-Pitié!J pigoi1 sla
fille..

-Vous n'avez plusI
de, fille, monsis;r, p;o-
nonça la jeune femme. I________

Puis, sans se laisser Il en ipptwie Cano
toucher pax. avue de
celui qui se trallait à ses pieds os dinglotaL, -elle 'idbitiuua ave.
l'accent d'une inébranlable résolution

-Votre.onimoi monsWelr, l*.,i 'e u l'aunais pu rWpeoché,
car je, ne pouvait vous rends. reepobsable jie.;la, fatalté qui nous
a l'un et l'autre perdus. Votre visage changé en une seule nuit
après que, sanss doute, vous veniez d'appStendre votie faut.e invo-

onýtaire, M' aurait proivâ vos rernordis, et, je vouî le jure devant
jDieu, je vous aurais pardonad.

Après un cbçrt sillnenoqui laissallentendre les déphinants

-Mals , e pe uis vous pardonner itd~ao
àe âýèrcte a ute,

de mMé OP ezxten .
ce j1éie par vD.o u ru

ave z iichement prfité
du généreux saiori de'

Me ine îeeeitpas demanidé
a ,u a caudipreinuè-

Te de mon .ÎnaIhe'r, vous
n08le0faims-,zp~ encore

TI*aï r ce* ma-

une vie de larmes et de
soufnries. Aprèsa&loir
nerwié mon amour -à'5

Peneque jço croyais
être un misérable., je

nant qqe je gan

hioffrr cet amour avili
par le.*Passé. Il me fau-

d vvrdaps cette per-
ëte1 f i'i~nteque cet

homme, si bôn ùi ot
p~etit se repentir un jour
4dee otM uniIce.ý .et que

ps le droit
deleéver lxu tte devant

son Inép ris. '-
-Pitié t pitié 1 répéta

le père -dune voix qui
-n'avait Vins que le rfouf.,

fie.
>ra derrière son oreille... ~ ~ Nn pas de- pitié. En

avez-vous ëu pour M oi ?
Ne deviez- vous pas au imoitks me laisser la, liberté pôun pleure
Mon infortune ? L'avez-vous fait ? Non. Voua aves prétfé me
livrer, coiprôssis. par uni aussi -terible secret --aux elhances
d'une vie qu'un regret de M. ' Poirier peut tramafonhner onun,
long suapplie.* .Avrant d'àtocepter le- sacerifice decluqi est à
présent inoh mari, vouei ne vous etes mêmet pas demandé si ývous
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no ferits pas aussi ln malhour de colui qui voulait vous sauver...
Vous n'avez pas songé au sort do cet enfant quo mon époux
verra sans cesse à mes côtés pour lui rappeler toujours oe qu'il
désirerait sans doute oublier... ce qui peut, un jour, le conduire
à mépriser la mère et à haïr le fils 1... Non, rien -n'a su vous
arrêter, et, sans vous soucier du malheur des autres, ious m'avez
arraché, par un iufô.no mensonge, mon consentement à ce
mariage qui cachait votre crime et vous permettait de voler mes,
carcsses.

Et d'une voix qui frémistait d'indigna'ion, elle ajouta
-Voilà ce que je ne vous pardontiorii jamais I
L'excès du désespoir, arrivé à son paroxyme, rendit des for.

ces à Faustol qui se releva tout palpitant d'une inexprimable
souffrance.

-Par grûce, éeoute.moi, ma fille, commençat-il.
-Je vous ni déjà dit que vous n'aviez plus de fille, inter-

rompit Mme Perrier. La vie en commun n'est plus possible.
Dès ce soir, si mon mari veut y consentir, nous aurons quitté
Mortreuil.

Puis marchant vers la porte:
-Adieu, monsieur, dit-elle, je compte que, jusqu'à mon

départ, vous m'éviteres votre rencontre... vous me devez bien
cela.

Cloué sur place par l'effroi, héb8t6 par la douleur, Faustol
resta les ycux fixés sur cette porte qui s'était refermée sur Mme
Perrier et, avec l'accent plaintif d'un enfant, il répéta vingt fois:

-Je ne la reverrai plus 1
Puis, après un long silence, il murmura
-Il faut me dépêcher avant que je sois fou.
A pas chancelants, et, sur sa route, se soutenant à tous les

meub!e', il gagna péniblement sa chambre:
-Je ne vais plus souffrir I dit il en armant un pistolet qu'il

avait pria dans son bureau.
Il en approcha le canon derrière son oreille, mais au mo-

ment do presser la détente, il s'arreta :
-Nqon, pas ici, j'effrayerais ma fille.., il me faut aller

dehors, pensa-t-il.
Soutenu par la pensée de sa mort prochaine, il atteignit

d'un pas plus ferme la porte de la rue et, pour gagner la cam-
pagne, il suivit le village dans toute sa longueur.

En passant devant la maison de la Bédache, une eubite
idée vint à l'esprit du malheureux qui poussa un cri de joie. Il
se souvint que son gendre devait se trouver encore chez Fran-
çoise dont il était venu visiter la belle smur.

-Lui si bon, si dévoué, murmura-t il, lui qui m'a déjà
sauvé une fois, pourra pèut-&re encore me sauver aujourd'hui.

Et il marcha vers la demeure de la Bédache.
La porte, au lieu d'd r-e.f:rmée, était seulement poussée.

Elle cé.a sous la main de Faustol qui pénétra dans le vestibule
obscur. Nulle lumière n'é-litirait le rtz-de chaussée qui, pour le
mument paraissait être inhabité.

-Il est là haut, p ensa.t-d u se rippelant qu'il venait de
voir au premier étage une feuitre éclairé'.

Ii était sur le point d'appeler quand une porte s'ouvrit en
haut de l'escalier et une voix pronogç a jy yeusement

-Allons, bonsoir.
-C'est lui, le voizi qui descend, se dit Albrt qui venait

de reconnaître le ti',bre du docteur.
Il marchait vers la sortie afin d'attendre son gendre dans la

rue quand, au bonoir de Pcrri.:r, une autre vo"r répondit :

-Bonsoir. La joie m'a creusé l'estomac: Si, sur ta route,
tu reneontrcs cette guenon de Françoiso qui est allée chercher
notre dîuor chez Frochon, secoue la un;peu pour la faire marcher
plus vite.

-Oh.I oh I fit gaiement Perrier, elle compte peut-ôtée ses
écus en route.

-Dis plutô, qu'elle doit pester contre moi. Ah 1 mon cher,
si tu avais vu sa mine déc'onfite quand, au retour do chtz toD
beau-père, je.ne lui ai compté que le quart de la somme promise i
Cinquante mille fcanos pour avoir porté la lettre, je trouve que
C'est un port g--ntinment payé... il y a pas mal de facteurs qui
s'en arrangeraient.

Puis, changeant do ton, la voix reprit:

-File bien vite oh-z toi... tu reviendras demain me dire
où en est la chose... A cette heure, ta femme doit faire un vilain
nez à son cher papa.

-Un baiser et je pare.
-Prends-en doux... la journée a été bonne.., on peut te

permettre un supplément.
Immobile dans lo vestibule, Albert n'avait pas perdu un

mot de ce dialogue, môlé de tutoiement et ponetué de baisers.
-Adieu, répéta Perrier.
Puis son pas qui retentit dans l'escalier annonça qu'il dec-

cendait du premier étage. Mais à la ciuquièrne march,, il fit
arrêté par la voix d'en haut qui s'écriait:

-Eh I dis donc ?
-Quoi ? fit le docteur sans remonter.
-J'aime à croire que tu t'e guéri de tea élans de sensibi-

lité niaise ?
-Oui... Pour être franc, je dois convenir que ma guérison

complète ne date que do quelques heures. Je t'avouerai que
tantôt, quand Faustol et moi nous avons rencontré la Badathe
qui portait la lettre à ma femme no. 2, je me suis tenu à quatre
pour no pas arrêter la vieille au passagd... J'avais la petite bête
qui me dansait dans la poitrine.

-Et maintenant est-elle bien morte, ta petite bête ?
-Sois done tranquille. Je suis comme les chevaux des

boueurs, je ne pars qu'au troisième hue, mais je finis par me
décider carrément.

-Ce que je t'en dis, vois.tu, c'est parce qu'il y a gros à
parier que Faustol te suppliera de raccommoder les verres cas-
sés. Tu es son sauveur, sa providence, à cet homme ; il ne
verra que toi qui puisse attendrir sa file. Te señs tu bien la
force de résister ?

-Ce sera comme s'il s'adressait à un mur.
Mais cette atroce promessse d'insensibilitS ne satisfit proba-

blement pas la Cardoze qui reprit :
-Remonte donc. J'ai oublié de te dire quelque chose.
-Va, je t'écoute d'ici, répondit Perrier sans bouger de

place.
-Connais-tu le plus efficace moyen pour ne pas se laisser

émouvoir? .
-Non. Dis.
-C'est d'éviter de se rencontrer avec ceux qui veulent vous

attendrir. Tu devrais bien faire une chose, si tu étais prudent.
-Quelle chose I
-Soupe et passe la nuit ici. Tu mettras ton absence sur

le compte d'un olient très malade que tu auras veillé toute la
nuit.

-. Mais j'ai dit à Fausto que je venais chez la Bélache
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paur voir sa bello.rmour .. il ne manquera pas d'accourir tout
droit frapper à cette porte.

-La belle affaire, parbleu I On en sera quitte pour lui dire
que tu Ca parti, depuid longtuaps.

-Alors, tu veux que jo soupe ici ? dit le docteur auquel la
tentation fit monter une marche.

-Que tu soupe3... et que tu passes la nuit, ajouta Nicolo
d'une voix dont la caressante intonation poussa l'époux à fran-
ch r les quatre autres marches.

Et la porto se referma sur eux.
Mais deux minutes après elle fut violemment rouverte par

la Bédacho qui ýapparut, ayant au bras le panier contenant le
dicer qu'elle rapportait do chez Frochon l'aubergiste.

-Ah I. co n'est pas malheureux I cria la Cardoze, vous
marcher dono comme une tortue I on a le temps de mourir de
faim en vous attendant.

-Dame I ines enfante, je n'ai pas voulu gêner le grand
charivari, ricana Françoise.

Et, après avoir posé son panier sur la table, elle se retourna
vus Perrier en diFant :

-Voyons, conta z-moi 9 t. Il y a eu des pleurs et des grin.
ciments de dents, pas vrai ? Que vous a-t il dit?

-Qui ?
-M. Faustol.
-Je ne l'ai pas encore vu depuis ta scène qu'il a dû avoir

avee sa fille.
La Bédache partit d'un éclat de rire, haussa les épaules et

d'une voix goguenarde :
-Allons donc I fit-elle. Pendant que vous y ôtes, pourquoi

ne pas prétendre aussi que je suis aveugle ?
Comnie Nicole et Ie médecin, tout surpris, la regardaient

fias comprendre, elle continua sur le même ton :
-Vous avez beau me ftire vos yeux en boules de loto, vous

n'aurcz pas l'aplomb de me ;outenir que M. Faustol n'était pas
ici tout à l'heure.

-Je vous jure que... comrença Perrier.
-Mais, grand menteur que vous êtes, ne jurez donc pas...

Je l'ai vu sortir de ma maison t appuya Françoise avec un com-
mencement de colère.

-Vous l'avi z vu sortir ?... Quand ? demanda Nicole, qui
devina que la vieille fille disait vrai.

-Il n'y a pas cinq minutes. Je suis, pour ainsi dire,
etrtée derrière ses talons... Et je ne l'ai pas vu seul-,nent sortir,
je l'avais aussi vu arriver.

-Combien de temps est.il resté ici-?
-Oh I tout-au plus cinq minutes.
Les deux criminels échangèrent un regard d'étonnement

qu'interpréta mal la Bédache, qui continua:
-Rpondrz-moi que vous ne voulez pas que je sache ce qui

3 en lieu entre vous et M. Fustol... Bien, je le comprendrai...
Mais n'allez pas m'affirmer qu'il n'y a pas eu entre vous une

uèce violente, car je sais à quoi m'en tenir, moi qui ai entendu
de mes deuxoreillcs commtu il vous traitait en sortant de ma
maison... Ah ! il vous arrangeait bien, je vous en réponds... Il
(tait exaspéré et il parlait tout haut.

-Contez-nous donc la chose, ma chère ? dit Nicole en
diîfetant de rire.

-Avec 9- que-vous ne lo savm pas mieux que moi I grom-
cela Françoiso en faisant de la tAto un signe de refus.

-Il y a aussi une autro choe que je sais mieux que vous,
prnorgi la Cardoz! d'un ton railleur. -

-Bah I laquelle ?
-O'est que vous no touchertz pas un sou do ce que nous

restons vous devoir, si vous ne vous décidez pas à nous apprendre
eo qu'on vous demande.

Cette menace convainquit la vieille fille qui, sans plus résis-
ter, s'écria iminddiatoment :

-Quoi I vrai ? vous n'avez pas vu DI. Faustol I Alors, mes
enfants, vous avez causé un peu trop haut dc vos petites
manigances et il les a entendues d'en bas où il so tenait dans le
couloir. Ecoutez plutôt. Voilà done que, mon panier au -bras,
je revenais do l'auberge. J'étais encore à trente pas d'ioi quand
je me vois dépassée par M. Faustol. Il se dirigeait vers les
champs du pas d'un homme qui a bu ou qui a perdu la tête. Il
m'avait presque coudoyée sans me reconnaître.

-La bombe vient d'éclater chez lui... il a le cerveau détra.
qué, pensasje.

Comme il passait devant ma maison, je le vie s'arrêter, se
consulter un instant, puis pousser la porte que j'avais laissée
ouverte et, enfin, entrer chez moi. Je me dis aussitôt qu'il
venait y chercher son gendre pour le prier d'améliorer la situa-
tion. Alors je me fis ce raisonnement qu'il valait mieux ne pas
paraître parce que, si M. Faustol en réchappait, j'avais encore
des chances de conserver ma pension. J'attendis done, espérant
voir presque aussitôt descendre g ndre et beau-père. Pas du
tout. Il sortit seul au bout de cinq minutes, encore plus tr6bu.
Chaut, encore plus détraqué... Tenez, il se tenait la tête comme
ça, les deux mains crochées dans les chevoui... A dix pas de la
potte, il s'arrêta pour remettre ses idées en plnce... Il n'était pas
à plus d'un mètre de moi qui me cachais dans l'ombre du ren-
foncement de la grange à Picheul 1... et d'une voix... ah 1 quelle
voix 1... ça faisait vraiment pitié I... il disait comme ça :

-C'est ce misérable qui m'a trahi I Dans ma première
douleur je n'avais pas songé à me demander comment cette lettre
que je croyais brûlée, pouvait se trouver dans les mains de ma
fille... Elle venait de l'infâme qui me l'avait volée... il a feint de
vouloir me sauver pour mieux me perdre... car, sans ee mariage,
ma fille me l'a dit, elle m'eût pardonné... Je ne puis la détrom-
per sur le compte de cet homme qui, sous ses vertueux dehors,
est un scélérat I... Si je parle, Amélie m'accusera de calomnie...
ou, si elle me croit, son horreur de moi se doubleraen apprenant
à quel monstre j'ai lié son sort... Oui, un monstre qui de mon
crime s'est fait un moyen de dépouiller plus tard ma fille... et
son enfant.

Alors il est resté pensif. Je voyais bien qu'il se creusait la
cervelle pour trouver quelque chose... et il faut croire qu'il y
parvint, car il s'éloigna précipitamment après avoir poussé un
" ah "... mais un " ah 1 " comme celui qui aurait découvert le
moyen do marcher sur l'eau n'en lâcherait pas un... Vous com-
prenez maintenant, monsieur Perrier;pourquoi, m'imaginant que
vous vous étiez chamaillé avec votre-bêau-père, je vous asman-
dais des renseignements... Voilà mon histoire, mes enfants.
Cherchez, à présent, si vous n'avez pas trop joué de la langue
pendant que Faustol écoutait en bas.

-La porte de cette chambre était fero:ée, il ne pouvait rien
entendre, avança le docteur.

-Oui, fit Nicole, mais ce que nous avons dit.tout à l'heure
sur l'escalier, un peu avant l'artiv.e de Françoise.

-Qa, soyez certains qu'il l'a écouté ; car, je vous le répète,
je suis rentrée comme il sortait.

-Ton avis ? demanda le médecin à la Cardoze qu'il venait
de voir réfléchir sur cette nouvelle complication.
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-Par prudence, dit Nicole, je crois qu'il est bon dé-retour-
ner ohez toi au lieu do rester ici, comme je t'y avais Invité. Là-
bas tu verras venir les événements.

Et, se mettant à rireo
-Ne faut-il pas aussi, continua.t.elle, que tu soi là Pour

recevoir les romcerciamcnt8 de ta femme qui, Instruite à cette
heure do ton sublime sacrifice, va tomiber folio de toi ? Pars
donc et attânds pour reparaîtro ici que jo t'envoie chercher par
Françoise.

Après le déparT do son mari, làs cardozo se coucha et le
sommeil la stiiptit quand, a:près avdii îcpassd tous les faitp âla 
journée, cllis se disait

-Demuain, M'ortrouil sera sons dessus-dlessous par suite du
tregique événement.

Mais le lendemain le village conserva soe a habituèlle (rau-
quillité. Les deux femmcs, debout derrière le «ridcau tomàbé
d'une feniitrp, guettèrhit en vain le moindre signé, ýd'auimation.

-Ne s'est-il pas tùd ? se demanda cent fois Nicole pendant
cette longue ittente.

Ce fat le joûr suivaût, sur les midi, qu'u.àe agitation se
ifea das ortreuil. Réunis par petits gioupes, les hàbi.

tasts s'n~Lnirttristement au seuil dles pdrtcé.

LE CRIM D'UN AUTRE

lx.

Elle fat interrompue par un groèdeinent seerd, qui partait
d'un) des ngîca de l'arrièrc.'ooutique."

En jéâétrbût dans I'ap'pàr tèmdnt j'aperçus ùu cbicâ noir, les
poili hérisséa et les yeux injectés de sang, qui nous môintrait les
dèncs ËsrCt à sauter sur nous...

-Tàii'z vous, Pluton 1 fit -madài2ie Monistrol ; allôùs, allez
voits coucher, és messieurs ne me veuèù t >pa de ýmal.

Lentement, et sans cesser de àous "ýïer d'un rekrd*ftritêu-,
le chien se idfogia sous le lit.

-Vous avez raison de aire que nôus ;no vous 'roulons 'pas
de mal, madamhe, reprit M. M~échinet, nous neý Ediies pais es
Pour vrous arrêter...

Si elle entendit, il n'y parnut guère.
-Déjà ce matin, poursuivit-elle, j'ai reçu un papier qui tuc

commande de me rendre ce tantôt, à itrôis -heures, au Palais-de.
Justice, dans le eabin2t du juge d'instruction... Que veût-on àe
moi, mon Dieu 1... que ven-t'ou de moi ?

-Obtenir des éclairciseiiceâts -qui diSmo[itzýeÏdnt,'je l'éspèie,
l'innocence de votre mari... -Aidsi, siaisdamse, sie me tonsid6ee
pas comme un enei.. ieùje idir cest flaire éclater la
vérité...

il arbora sa tabatière, y foùià îiréc!iUàîument lea doigts,
et d'ùn ton solennel, que je ne fioisa ps:

-C'est vous dire, madame, îreprit il, do quelle importance
seront vos réponst s aux questions que je vais avoir l'honneur de
vou,î adresser... Vous convient-il de me répondre francheinent ?

Elle arrÈta longtemps ses grands yeux bleus noyés de larmes
sur mion digne vosein, et d'un tbri de dbulôiufcuse résignation

-Quetiûunczmoi, monsieur, dit-elle.
Pour la troisième fois, je le répète, j'éiais abïolunient mcex-

périnienté. Et cependant, je sd'uffràis' dé la 'façon dont M.
Méchintt avait entamé cet ibtcrrôgtie.

'l'trahissait, me paraissait-il, ses perpleiitéà, et au lieu de
poursuivre un but arrêté d'avance, portaàit ses coups au hasard.

Ah I ai on in't ût laisÉd fit1e I. .. Ah' I ai J'avais osé I...
Lui, impénédtrable, s'était aéit oni face dtitncî Moùistrol.
-Vous devez savoir, niaddine, oôuca1ique c'est

a vaut hier soir, eur les ouza heures, qu'à été gàgsàssind le sieur
Pigareau, dit An ténor, l'oncle de votre mari...

-Hélas 1...
-Où était à cotte heurc-là M. Mânistrol ?
-1)on Dieu I... c'et une fatalité...
M. lécli-net ne sourcilla pisg.
-4-3 votsi demàau.ie, hiad.ime, insista-il, où 'votre mari ak

passé la soirée d'avànt-hkér;
Il fallut à la jciinâ femme du temps poùr répondre, parce

que les sanglots semblaient l'étouffer. Enin, bo maîtrisant
-Avant hier, gdmit-ellp, mon mari a passé' la soi.rée hors

de la maison.
- Savez.vout où il était ?
-Oh 1 pour cela oui... Un do nos ouvriers, qui habite

Montrouge, avait à nous livrer une parure de perles fausses et
ne la livrait pas... Noiss risqicûs de garder la commande pour
compte, ce qui eût été un désastre, car nous ne somes pas
riches... C'est pourquoi, en diaant, mxon mari me dit:. IlJe irais
aller jusque chez ce gaillard-là I... " Et, on effet, sur les ncuf
heures, il cst sotti, et même je suis ailée le conduire juequ'A
l'omnibus, où il est monté devant moi, rue Richelieu...

Je respirai plus librement... Ca pouvait Ote u alibi, après
tout. M. Méchinet eut la même pensée, et plu doucement:

-S'il en est ainsi, rcprit-il, votre ouvrieir pourra affirmer
qu'il a-vu M. Monistrol chez lui à onze heures..

-Hélas f n 'on...
-comment 1... Pourquoi ?...
-Parce, qu'il était sorti... Moui mari no-l'a -pas vu.
-En effdt, c'est une fatalité ... Mais il se peut que la con.

cierge ait remarqué M. Monistrol ...
-Notre ouvrier demeure dans une maison où il n'y a pas

de concierge.
Ce pouvait être la vérité... C'était à coup sûr une terrible

charge contre le malheureux prévenu.
-Et à quelle heura est rentré. votre mari ? continua M1.

,Méchinet.
-Un peu après mi nuit.
-Vous n'avez pas trouvé qu'il était bien longtemps aben

-Oh 1 ai... et mtwe ji jlui en, ai fait dés reproches... Il
m'a répondu pour s'excuser, -qu'il avait pria -par le plus loo,
qu'il avait flâné en chemin et qu'il 'était arrêté à =u café5 pour
boire un verre de bière.;..

-Quelle physionomie avait-il, en, rentrant ?
-Il m'a paru contririé, mais c'était bien -naturel...
-Quelsvêtements avait-il ?
-Ceux qu'il portait quand on-l'a-arrêté.
-Vous n'avez rien observé on 'lui d'extraordinaire ?
-Rien.

X.

Dabout, un peu en arrière de M. Méchinet, je pouvais A
mon loisir observer le visage de madame Monistrol et y surpren-
dre les plus fugitives manifestations de ses impressions.

Elle paraissait accablée d'uns douleur immensa,.dc -roes

larmes roulaient le long d t ses joues pâlies, et cependau c il Mt



I~EU1LLE~ON ILLUWl~iIE i

eblait par moments découvrir au fond do ses grands yonx
bleus, comme un éclair do joeo.

-Srit-ello donc cupable I... pensais.je.
Et cette idée qui déjà m'était venue, se représentant plus

obstinédment à mon esprit, je m'avançai vivemont, et d'un ton
brusque,

-Mais tou,1, madamo, demandai je, vous$ où éties.veuis
pendant cette soiréo fatalo, à l'heure où votre mari courait inu-
tilement à Montrougo, à la recherche do son ouvrier ? ...

E lle*arrôta aur moi un long regard plein do stupeur, et
douccmeht

-J'étais ioi, mousieur, répouditelle ; des téuioins vous
l'affirmeront.

-Des témoins 1...
-Oui, monsieur... Il f4isait ai chaud, ce soir-là, que j'ans

envie do prendro une glace... mais la prendre route mn'ennuyait.
J'envoyai donc ma bonne inviter deux do mes voisines, madame
DorsiriqL, la femmeo du bottier dont Ie magasin touche leanôtre,
et madame Riýa'illo, !a 'gant .iÔre -d'en f.sce... Ceti deux dames
acceptèrent mon invitation, et el les sont rcst doit ici jusqu'ù onze
heures et demie... Interrogez lep, elles vous le diront... Au
milieu dés 4preuves si. cruelles que je .subie cette circonstance
fortuite est une faveur du bon Dicu...

Etaite bien une circonstahoo fortuite ?... Voilà ce quo
d'un coup d'oeil plus rapide que l'dclair, nous nous dcmandftmea,
il. iléchot et moi. Quand le basard est'Baieintelligent quo cela,
quand il sert une cause avec tant d'â.propos4 il eftt bien ý3LfficiIe
de ne point le soupçonner d'avoir été qqelque pou pyéparé et
provoqué.

Mais le moment était mal choisi de découvrir lé fond do
cotre petn.éo. uçnno

-Vous n'avez jamais été srgné vous, ma3dame,.
déelara effroun'mcnt M. Mtichinet. Le pis qu'on puisse supposer
c'est que votre mari vous ait dit quelque chose du crm avan
de le commettre ...

-Mlonsieur ... si vet nous connaissicz...
-Attendez ... Votre commerce ne va pas trèsi bien, nous

a*t on dit, vous étiez gênée...
---Momentanément, oui, on effA...
-Votre mari devait êtrre malheureux et inquiet do cette

situation précaire... Il devait on souffrir surtout pour voua, qu'il
adore, pour vous,, qui êtes jeune et belle... Pour vous, plus que
pour lui, il devait désirer ardemment as jouissances du luxe et
les 2atibfactions d'amour-propre que procure la fortune...

-Monsieur, encore une fois, mon mari est innocent..
D'un air réfié-zhi, M. Méchinet parut s'emplir le nez de

tabac, puis tout à coup:
-Alors, sacrebleu 1 comment expliqu. z-VOUS ses aveux I.

Un innocent qui se déclare coupable au seul énoncé du crime
dont il est soupçonné, c'est rare, cela, madame, c'est prodigieux 1

Une fugitive rougeur monta aux .joues de la jeune femme.
Pour la première fois, son regard, jusqu'alors droit et clair, re
troubla et vacilla.

-Je suppose, répondit.elle d'une voix peu. di*titiote et avec
un redoublement de larmes, je orois-que mon mari, saisi d'épou
vante etde stupeur, en se voyant accusé d'un si grand crime, a
perdu la tête.'

X. Méchinet hocha la tête.
-A la grande rigueur, prononça t il, on pourrait admettre

un d6lire'passager... mais ce -matin, nprès toute Une longueQ nuit
de réfi rionq, N. Monistrol persiste dans ses premiers aveux.

Etait.ce vrai ? Mon digne voisin prenait il cli sous son
bonnet, ou bien, avant do venir mn chercher, était il allé prindre
langue au dépôt, ?

Quoi qu'il en soit,'ia jeune femâte parut prôs do s'évanouir,
et cachant sa tète entre ses mrainit, elle murmura:

-Seigneur Dieu L~. Mlon pauvre mari es devenu fou.
Ce n'était pas là, il s'on faut, mon opinion. Portiuad,

désormais, que j'assiptais à une comédie et que le grand désespoir
de cette jende fimme n'était que mensongi, je me demandiais ai,
pour certaines raisons qui m'échappaient, elle n'avait pris déter-
miné le parti terrible pris par son mari, et si, lùi innocent, elle
ne connaissait pas le vrai coupable.

Mais M. bléohinet n'avait pas l'air d'on homme qùi on
cherchoeailong. Après avoir adressé à la jeune femme qu-elques
consolations trop banales pour l'engager en quoi que ce soit, il
on était venu à lui donner à entendre qu'elle dissiperait bicà dca
prévent*.ens on ge prfitant de bonne grgué à une thiinutiusa pet-
quisition de aon domicile.

Cette ouverture$ elle la saisit avec un empressement qlui
n'était pas feint.

-Cherche%, messieurs, nous dit-elle, cxaininczftiuilktz par.
tout... C'estub séirice qui vous-nie rebdéei... Et ce he sera.
pas long... *Nousà,n'avons on nom- que -la boutique. l'a-trière-
boutique où nous sommes, la châd5rc de-nôtré boudé ùu sixième,
et*une ite 1davc... Voiii les-clefs de- piarfôut;

A mdn vftnc el . M%éôhioet àcpta, et il parut se
livrer aux plIà at 'ates comume aux plus pýatie'ntinvstos

où voulait-il en venir ?... Il ne pouv.ait.pas n'avoir pas
quelque but secPr et, car ces recherches, évidemment, ne devaient
aboutir à rien.-

Dès*qu'en appianc il eut terminé
-Reste la cave à explorer, fit-il.
-Je va vous y conduire, monsieur, dit 'Mmne Monistrol.
Et aussitôt, s'&rmant d'une bougie allumée, elle nous fit

traverser une tour où l'arrière-boutique avait une seconde Issue,
et no.us guida à traver .s un escalier fort glissant, jusqu'à une
porto qu'elle nous ouvrit en nous disant:

-C'est là... entrez, messieurs.
Je commençais à comprendre. D'u regard prompt et exercé,

mon digne voisin avait examiné la cave. Eile était misé rable.
ment tenue et plus misérablement montée. Dans un coin était
debout un petit tonneau de bière, et juste en fâce, assujettid sur
des hûches, se trouvai t une barrique de vin, munie d'une ean-
nelle de bois pouir tirer à mOê ne. A droite, sur des tringles de
fer, étaient rangées une cinquantaine de bouteilles pleines.

Ces bouteilles, M. eMéohinet ne les perdait pas de vue, et il
trouva, l'occasion de les déra-nger une à ue. Et ce que je vis, il
le remarqua : pas une d'elles n'était cachetée de cire verte. Donc,
le bouchon ramassé par moi, ce qui avait servi à garantir la
pointeý do l'arme du meurtrier, ne sortait pas de la cave des
Monistrol.

-Décidément, ;fit X. -Méchinet, en affectant un certain
désappointement, je me trouve rien.., nous pouvons remonter.

C'est ce que nous fîmnes, mais non dans le même ordre qu'en
descendant, car au retour je marchais le premier...

'Co fut donc moi qui ouvris la porte de l'arriè:e boutique,
et tout aussitôt le chien des époux Monistrol se précipita sur moi
on aboyant avec tant de foreur que je me jetai en arrière.

--Diable 1 il est méchant votre chien l' dit M. *Mléchiuet ïï
la jeûne femme.
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Déjà, d'un geste de la main elle l'avait écarté.
-Non, certes, il n'est pas méchant, fit.ello, seulement il est

bon de garde... Nous sommes bijoutiers, plus exposés aux
voleurs que les autres, nous l'avons dressé...

Machinalement, ainsi qu'on fait toujours quand on a été
menacé par un elten, j'appelai celui ci par son nom, que je
Favais :

-Piluon I... Piuton i...
Mais lui, au lieu d'approcher, reculait en grondant, mon-

trant ses dents aiguli.
-Oh I il est inutile que vous l'appeliez, fit étourdiment

madame Monistrol, il ne vous obéira pas.
-Tiens I... pourquoi cela ?
-Ah 1 c'est qu'il est fidèle, comme tous ceux de sa race,

il ne connaît que son maître et moi...
Co n'étaitirien en apparence, cette phrase. Elle fut pour

moi comme un trait de lumibre... Et, sans réfléchir, plus prompt
que je ne lo serais aujourd'hui :

-Où done était il, madame, o chien si fidèle, lo soir du
crime ? demandai je.

Tel fut l'effet que lui produisit cette question à brûle-
pourpoint, qu'elle faillit Ificherel, bougeoir.qu'ello,tenait encore.

-Jp ne sais pas, balbutia.t elle,,je no me rappelle pas...
-Peut Otre ,va<: il suiv i votre mari...
-En effet, oui, il me semble maintenant me le rappeler...
-C'est done qu.'al est dressé à.euivre les voitures, car vous

noue avez dit avoir conduit votre mari jusqu'à l'omnibus 1
Elle se taisait, et j'allais poursuivre, quand M. Méchinet

m'interrompit. Bien loin de profiter du trouble de la jeune
femme, il parut prendre à tâche de la rassurer, et après lui avoir
bien recommandé d'obéir à la citation du juge d'instru'tion, il
m'entraîna.

Puis, quand nous fûmes dehors
-Perdez-vous dono la tête ? me dit il.
Le reproche me blessa.
-Et.ce don perdre la tête, fis je, que de trouver la solu-

tion du problême ?... Or, je l'ai, cette solution... Le chien de
Mlonistrol nous guidera jusqu'à la vérité.

ila vivacité fit. sourire mon digne voisin, et d'un ton
paternel:

-Vous avez raison, me dit il, etje vous ai bien cOmpriF...
&uluuent, si madame Monistrol a pénétré vos soupçous, avabt
ce soir, le chieu sera mort ou aura disparu.

XI.

J'avais commis une imprudence énorme, c'est vrai... Je
n'en avais pas moins trouvé le défaut de la cuirasse, ce joint
par où on désarticule le plus solide système de défense.

bloi, conscrit volontaire, j'avais vu clair là où le vieux
routier de la sûreté s'agarait à tâtons. Un autre peut être eût
été jaloux et m'en eût voulu. Lui, non.

Il ne songeait qu'à tirer parti de mon heureuse découverte,
et comme il le disait, ce ne devait pas être la mer à boire, main-
tenant que la prévention s'appuyait sur un point de départ
positif.

Nous entrâmes donc dans un restaurant voisin pour tenir
conseil tout en. déjeunant.

Et voici où en était le problème, qui, -l'heure d'avant,
semblait inoluble. Il nous était prouvé jusqu'à l'évidence que
Monistrol était innocent. Pourquoi il b'était avoué coupable ?

nous pensions bien la deviner, mais la question n'était pas la
pour lo moment.

Noue étions également tûrd que madame Mlonistrol n'avait
pas bougé de chez elle lo soir du meurtre... Mais tout démontrait
qu'elle en avait ou connaissance, si même elle no l'avait conseillé
et pr6çaré, et que par contro elle connaissait très.bien l'assassin.

Qui était-il dodo, oct assassin ?... Un homme à qui lo chien
de Monistrol obéissait comme à ses maîtres, puisqu'il s'en était
fait suivre en allant aux Batignolles...

Donc, c'était un familier de la maison bMonistrol. Il devait
haïr le mari, cependant, piisqu'il avait tout 'combine avec une
infernale adresso pour que le soupçon du crime retombât sur ett
infortuné.

11 fallait, d'un autre côté, qu'il fût bien cher à la femme,
puisque le connaissant elle ne lo livrait pas, lui sacrifiant sans
hésiter son mari...

Donc...
Oh I mon Ditu I la conclusion était toute formulée. L'as-

sassin ne pouvait étrô qu'un'tnisdialilo hypocrito, qui avait abusé
de l'affection et de là confian dù mari pour s'emgîarer de la
femme.

Bref, madame Moriistrol; tentant à sa réputation, avait
certainement un amant, et 'et amant, nécessairemeiit était le
coupable

Tout plein de ceïie' certitude, je me mettais l'esprit à la
torture pou imssciner qielqea iuse infaillible qui nous conduibit
jusqu'à ce misérabld.

-2E voici; disais je, à M. Moéhinet, comment nous devons,
je penae, oòpérèr... Madarieo Mânistrol et l'assassin ont dû con-
venir qu'après le crime ils resteraient un certain temps sans se
voir ; i'est de la prudence la phus él 1 neutaire.. .Mais croyvz que
l'impatience ne tardera pas à gagner la femme, et qu'elle voudra
revoir son complice... Placez done près d'elle un observateur qui
la suivra partout, et avant deux fois quarante.huit heures l'affaire
est dans le sac...

Acharné aprèi sa tabatière vide, M. Méchinet denieura un
moment sans répondre, mâchonnant entre ses dents je ne sais
quelles paroles inintelligibles. Puis tout à coup, se penchant
vers moi :

-Vous n'y êtes pas, me dit il. Le génie de la profession,
vous l'avez, c'est Eûr, je ne vous le conteste pas, mais la pratique
vous fAit défaut... Je suis là, moi, par bonheur... Quoi 1 une
phrase à propos du orima vous met sur la piste, et vous ne pour.
Suivez pas...

-Comment cela ?
-1l faut l'utiliser, ce caniche fidèle.
-Je ne saisis pas.bien...
-Alors sachez attendre... Madame Monistrol sortira vers

deux heures, pour être à trois au Palais-de-Justice, la petite
bonne sera seule à la boutique... vous verrez, je ne vous dis que
cela 1...

Et en effet, j'eus beau insister, il ne voulut rien dire de plus,
se vengeant de sa défaite par cette bien innocente malice. Bon
gré mal gré, je dus le suivre au caf6 le plus proche, où il me
força de jouer aux domiuos.

Je jouais mal, préoccupé comme je l'étais, et il en abusait
sans vergogne pour me battre, lorsque la pendule sonna deux
heures.

-D.bout, les hommes du poste i me dit.il en abandonnant
ses dés.

Il paya, nous sortîmes, et l'instant d'après nous étions du



nouveau en faction sous la potto cochère, d'où nous avions
étudié Ica abords du magasin Monistrol.

Nous 'n'y étions pas depuis dix minutes, quand madame
'Monistrol apparut sur la seuil doeas boutique, vêtue de noir,
avec un grand voile do crope, oomme une veuve.

-Jolie toilette d'instruction (grommela Ml. Mdehinet.
Elle adressa quelques recommandations à sa petite donnez-

tique et ne tarda pas à s'éloigner.
Patiemmecnt, mon compagnon attcndit cinq grande nchoutea,

et quand il supposa ta jeune fummec déjà loin:
-Il e.st temps, me dit-il.
Et pour la seconde ?oie nous p6 n6tigmcs dans le magasin de

bijouterie.
La petite bonne y était seule, assise daas la comptoir, gri-

goetant pour se distraire quelque morceau de suore volé à Sa
pa ron n c.

Dès que nous parûmes, elle nous reconnut, et toute rouge
et un pou effrayée, elle se dressa.

Maie sans lui laisser le temps d'ouvrir la bouche:
-Où est madame Monistrol ? demanda M1. Mléchintit.
-Sortie, monsieur.
-Vous mue trompez... Eils est là, dans l'arrière-boutique.
-Messieurs, je 'vue jure que non... Regar.Iez.y, plutôt.
C'est de l'air le plus contrarié que. M. Méchinet sa frappait

le front, en répétant :
-Comme c'est désagréable, mon Dieu I... comme cette

piuvre madame Monistrol va ttre désolée...
Et la petite bonne le r. gardant boucha~ béante, l'oil arrondi

d'étonnement
-Mais au fait, continua t.il, vous, ma jolie filob, vous pouvez

peut-Otre remplacer Votre patronne... Si je reviens, c'est que
j'ai perdu 'adressui du Monsieur qu'elle m'avait prié de visiter.

-Quel Monsieur ?...

-Vous Savez bien, Monsieur... Allons, bon, voici que
j'oublie son nom, maintenant I... Monsieur.., parbleu 1 vous ne
tennaiSz que lui-. Cd monsieur à qui votre diable de ehien
obéit si bien...

-Ah 1 M. Victor...
-C'est cela, juste... Que fsit il ee Mon.ieur ?
-Il et ouvrier bijoutier... C'eut un grand ami de Mon-

&ieur... Ils travaillaicnt ensemble, quand Mlonsieur était ouvrier
bijoutier avant d'aire patron, et c'est mý.ne pour cela qu'il fait
tout ce qu'il veut de Pluton...

-Alors, voue pouvez me dire où il demeure ce M. Vietor.
-Certainement. Il demeure rue du Roi-Doré, numéro 23.
Ette paraissait teute heureuse, la pauvre fille, d'être 8i bien

iDformée, et moi, je souffrais, de l'entendre ainsi dénoncer, sans
s'en douter, sa patronne...

Plus endurci. M. Méehinet n'avait pas de ces délicatesses.
Et même, nos renseignements abttnus, c'est par une triste rail-
lerie qu'il termina la scène... Au moment où j'ouvrais la porte
pour nous retirer:

-Merci, dit-il à la jeune fille, merci 1 Vous venez de rendre
un fier service à madame Mlonistrol, et elle sera bien contente...

XII.

Aussiî& sur le trottoir, je n'eus plus qu'une idée. Ajuster
Dos flûtes cet courir rue du Roi Doré, arifter ce Victor, le vrai
coupablc, bien évidemment. Un mot de M. Mécbinct tomba
cme une douche sur mon enthousiasme.
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-Et la justice 1 mëi dit il. Sans un mandat du juge d'ins-
truction, je ne puis rien... C'est au Palais-de Justice qu'il faut
courir...

-Mlais nous y rencontrerons madame Mionistrol, et Bi elle
nous voit, elle fera prévenir son complice...

-Soit, répondit M. Mléehinet, avec une amertume mal
déguicée, roit I... le coupable S'évadera et la forme sera sauvée.
Cependant, je pourrai prévenir ce ddnzg"r. Mlarchona, marchons
plus vite.

Et de fitit, l'espoir du succè lui donnait des jambes de cerf.
Arrivé au Palais, il gravit quatre à quatre le raide escalier qui
conduit à la galerie des juges d'instruction, et, s'a.irecant au
ehef' des huissiers, il lui demanda pi le magistrat chargé de
l'sff.sire des Il Batignolles "l était dans son cabinet.

-Il y est, répondit l'huissier, avec un témoin, une jeune
dame en noir.

-C'est bien elle 1 me dit mon compagnon.
Puis à l'huissier:
-VOUS Mc conn2aissez, pouruivit-il... Vite den' z moi de

quoi écrire au jugi un pectit mot que vous lui portercz.
L'htuissier partit avec le billet, traînant ses chausses sur le

carreau poussiéreux, et ne tarda pas à revenir nous annoncer que
le juge nous attendait au ne 9.

Pour recevoir M. Méohinet, le magistrat avait laissé
madame Monistrol dans son cabinet, s0'i5 la garde de son grt ffi'%r,
et avait emprunté la pièce d'un de ses confrères.

-Qu'y a t il ? demanda t il d'un ton qui mc permit de
mesurer l'abîme qui sépare un juge d'un pauvre agent de la
sûreté.

Brièvement et clairement, M. Méehinet exposa nos démuar-
ches, leurs résultats et nos espérances. Faut il le dire, le magis-
trat ne sembla guère partager nos convictions.

-Mais puiçque iMonistrol avoue 1... répétait-il avec une
obstination qui m'exaspérait.

Cependant, après bipn des explications
-Je vais toujours signer un mandat, dit il.
En possssion de cette piècc indispensable, 51. Méeninet

s'envola si lestement que je faillis tomber en me précipitant à sa
Suite dans les escaliers.'.. Un cheval de fiacre ne nous eûit pas
suivis... Jt ne siais pas si nous Mimes Un quart d'heure à nous
rendre rue du Roi-Doré. Mais une fois là:

-Attention 1 me dit M. Méchintt.
Et c'est de l'air le plus posé qu'il s'engaspa dans l'allée

étroite de la maison qui porte le no 23.
-Ml. Vietor ? demanda-t-il au concierge.
-Au quatrième, la porte à droite dans le corridor.
-Est-il ch«,z lui ?
-Oui.
M. 'Méchinct fit un pas vers l'escalier, puis semblant 8e

raviser :
-Il faut que j -lai régale d'une bonne bouteille, ce brtve

Victor, dit-il au portier... Ch z qu'.l mareh-tnd de vin va.t.il,
par ici ?

-Chrz celui d'en face.
Nous y fûtues d'un saut, et -l'un ton d'h ibitué NI. Méchinet

commanda :
-Une boutoille, s'il vous plaît, et du bon... du cachet vert.
Ah 1 par ma foi 1 cette idéa ue me fût pas venue, en ce

temps-là 1 Elle était bien simple, pourtant.
La bouteille nous ayant été apportée, mon compagnon
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exhiba le bouchon trouvé chea le sieur Pigoreans dit Anténor, et
il nous fut aisé de constater l'identité de la cire.

A notre certitade morale, se joignait désormais une oerti-
tude matérielle, et c'est d'un doigt assuré que M. Méchinet
frappa à la porte de Vietor.

-Entrez ! nous cria une voix bien timbrée.
La clef était sur la porte, nous entrâmes, et dans une

chambre fort propre, j'aperçus un. homme d'une trentaine d'an-
nées, fluet, pâle et blond, qui travaillait devant un établi.

Notre présence ne parut pas le troubler.
-Que vouleý-vous ? demanda-t-il poliment.

-M Méchinet s'avança jusqu'à lui, et le saisissant par le
bras:

-Au nom de la loi, dit-il, je t'arrete 1
L'homme devint livide, mais ne baissa pas les yeux.
-Voué moquez vous de moi ... dit-il d'un ait insolent.

Qu'est.oe que j'ai fait ?
M. Méchinet haussa les épaules.
-Ne fais donc pas l'enfant! répondit il, ton compte est

réglé... On t'a vu sortir de chez le père Anténor, et j'ai dans ma
poche le bouchon dont tu t'es servi pour empêdhet ton poignard
de s'épointer..

Ce fut comme un coup de poing sur la nuque du misérable.
Il s'écrasa sur sa chaise en bégayat:

--Je suisiâùolent...
-Tu diras cela au juge, fit bonnement M. Méchinet, mais

je crains bien qu'il ne te croie pas... Ta complice, la femme
Monistrol, a tout avoué...

Comme s'il eût été nû par un ressort, Victor se redressa.
-'est impossible I... s'écria-t-il. Elle n'a rien su...
-Alors tu as fait le coup tout seul ?... Très-bien ! C'est

toujours autant de confessé.
Puis s'adressanttà mol e homme sûr de soû fait:
-Cherchez donec dans les tiroirs, cher monsieur Godeuil,

poursuivit M. Méchinet, vous y troièrvtez probablement le poi-
gnard de ce joli gareon, et trèè-eertaidèment là letttes d'amour
et le portrait de sa dulcinée.

Un éclair de fureur brita dans l'lce de l'assassin et ses
dents grincêrent, mais la puissante carrurt et la po'gùe de fer
de M. Méehibet éteignirent en lui toute velléité de résistance.

Je trouvai d'ailleuts dans un tiroir de la commode tout ce
que mon compagnon m'avait annoncé.

Et vingt minutes plus tard, Viotor," proprement Exdhallé,"
- c'est l'expression - dans un fiacre, entte M. Mé'chinet et
moi, roulait vers la préfecture de police.

-Quoi, me disais-je stupéfiê de la similicit6 de la scène,
l'arrestation d'un assassin, d'un homme ptomis à l'échafaud, ce
n'est que cela I...

Celui-ci, dès qu'il se vit dans la cellule du dépôt, se sentant
perdu, s'abandonna et nous dit son crime par le menu.

Il connaissait, nous déclara-t-il, de longue date le père
Pigoreau et en était connu. Son but, en l'assassinant, était sur-
tout de faire retomber sur Monistrol le châtiment du crime.
Voilà pourquoi il s'était habillé comme Monistrol et s'était fait
suivre de Pluton. Et une fois le vieillard assassiné, il avait eu
l'horrible courage de tremper dans le sang le doigt du cadavre
pour tracer ces cinq lettres: " Monis, " qui avaient failli perdre
un ineocent.

-Et c'était joliment combiné, allez, nous disaitil avec une
cynique forfanterie... Si j'avais réussi, je faisais d'une pierre

deux coups: j.e me débarrassais de mon ami Monistrol que je
hais et dont je suis jaloux, et jenrichissais la femme que j'aime.

C'était simple et terrible, er; effet.
-Malheureusement, mon garçon, objecta M. Méchinet, tu

as perdu la tête au dernier moment... Que veux-tu ! on n'est
jamais complet i Et c'est la main gauche du ,qadavre que tu as
trempée dans le sang...

D'un bond, Victor se dressa.
-Quoi I s'écria-t-il, c'est là ce qui m'a perdu I
-Juste .
Du geste du génie méconnu, le misérable leva le bras vers

le ciel.
-SoyEz donc artiste!1 s'écria-t-il.
Et nous toisant d'un air de pitié, il ajouta
-Le père Pigoreau était gaucher I
Ainsi, c'est à une faute de l'enquête qu'était due la décou-

verte si prompte du coupable.
Le lendemain, Monistrol fut mis en liberté.
Et comme le juge d'instruction lui reprochait ses aveux

mensongers qui avaient exposé la justice à une erreur terrible, il
n'en put tirer que ceci :

-J'aime ma femme, je voulais me sacrifier pour elle, je la
croyais coupable...

L'était-elle, coupable ? Je le jureraie.
On l'arrêta, mais elle fut acquittée par le jugement qui

condamna Victor aux travaux forcés à perpétuité.
M. et madame Monistrol tiennent aujourd'hui un débit de

vins mal famé sur le cours de Vincennes... L'héritage de leur
oncle est loin ; ils sont dans une affreuse misère.

J.-B.-CASIMIR GODEUIL.
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Etant dans l'impossibilité de fournir plus longtemps le com.
mencement des "DRAMEs IxCoNNUS " nous donnerons, à l'ave.
nir, le commencement de l'HOMME DES GRhÈES, C'est-à dire de-
eub le 30 avril dernier jusqu'à ce jour, ainsi que ide avaàtges
ci.dessous:

& A toute personne qui nous enverra $1.00 nous donnerons1a col-
lection de notre journal contenant les feuilletons complets ci-après
nommés: Les Aventures du Capitaine Vatan Là Dame de Pique
ou Le Nihilisme en Russie et Les Meurtrie-s eg l'Hée*Qed, plus le
journal pendant un an.-La collection de'ces trois romansignbrasse
plus dune année et demie de notre journal.

A toute personne qui nous enverra $2.00 nous donnerons la col-lection contenant Les Aventures du Capitaine Vatan, La Dame de
Pique, La Fille de Marguerite, Les Drames de l'Argent et Les
Meurtriers de l'Héritière, et le journal pendant deux ans.-Ces cinqfeuilletons comprennent près de trois *ns de notre ,ournàlt

A toute personne qui nous enverra $3.00 nous ouraronsla col-lection complète de notre journal du 1er janvier 1881 au 1er juillet
188W, soit trois ans et demi, et notre journal pendant trois autres
années. Cette collection renferme dix feuilletons complets ce sont:
Les Aventures du Capitaine Vatan, La Daine de Pique, di Echap-
é de la Bastille ou Exili l'Empoisonneur, Une Ven eSe de Peau
onge, La Grande Halte, La Demoiselle du Cinquiè?àe, Le Testa-

ment Sanglant, Les Drames de l'Argent, La Fille de Marguerite et
Les Meurtriers de l'Héritière.

Toute personne qui nous enŸerr tjatre nouveauXabonnés re.cevra en me toute la collection de trois ans et demi. :
Nos abonnés actuels peuvent profiter de ces avantages.
Nous n'envoyons aucune prime ni le commencement d'atufu

feuilleton.avant d'avoir reçu le montant de l'abonnempnt.
Aucun nom n'est inscrit sur nos listes d'abonnement avant que

le prix de la souscription soit payé.

Les conditions d'abonnement sont :- Un an, $1.00; six mois, 50cents, payable d'avance. On ne peut s'abonner pour moins de six
mois. les abonnements partent du 1er et du 1 de chaque mois.
Pour la ville de Montréal, 50 cents en plus par année pour la livrai.
son à domicile.

Aux agents, 16 cents la douzaine et 20 par cent de commission
sur les abonnements, le tout payable à la fin du mois.
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